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lards, & l'épouventail des jeunes gens (1).

Il y a de l'avantage à regarder la peine

avec la lunette d'approche, & le plaiſir

avec celle de l'éloignement. Qui s'habitue

à l'image de celui-ci , ne le ſent preſque

plus quand il arrive, & qui ſe prépare à

l'autre, ne ſouffre pas tant.

Les hommes ſont en France ce que les

femmes ſont enTurquie; ſottiſe d'une part,

cruauté de l'autre.

Les femmes les plus heureuſes ſont celles

qui en fréquentent le moins , ce ſont auſſi

les plus aimables ; elles corrigent nos dé

fauts, & elles s'en donnent mutuellement.

Chez les trois quarts de l'un & de l'autre

ſexe amour & tempérament ſont deux mots

ſynonimes. . -

Les hommes ne s'aiment point, & les

femmes ſe déteſtent. -

Il faut,ou n'avoir guere d'amour propre,

ou être libertin pour s'imaginer, en triom

phant d'une femme, que tout autre en au

roit également triomphé.

Une femme froide (& il en eſt plus

qu'on ne croit ) n'accorde rien qui ne ſoit

une faveur ; la vanité avec elle eſt ſatisfaite,

mais la délicateſſe pâtit.

A quinze ans on aime communément

toutes les femmes, à vingt on en aime

(1) Cette penſée manque au moins de clarté.

C iij
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pluſieurs, à trente on en aime une.

La beauté forge les chaînes de l'amour,

l'eſprit les attache, & le cœur les ſerre ou

les§

Par l'Anonyme de Chartrait, près Melun.

LETTx E de M. de Bordes, de rAeadé

mie des Sciences & Belles-Lettres de Lyon,.

à Madame du Bocage.

Ma»aur , vous avez dû être étonnée

de mon ſilence ; mais la Lettre dont vous

m'avez honoré eſt arrivée lorſque j'étois à

la campagne, elle ne m'a été remiſe qu'à

mon retour. J'en ai fait part mardi dernier

à notre Aſſemblée : vos beaux vers y ont

excité les applaudiſſemens que mérite tout

ce qui ſort de votre plume. L'Académie

qui les a fait inſérer dans ſes regiſtres, me

charge de vous témoigner ſa ſenſibilité &

ſa reconnoiſſance : nous vous devons des

remercimens au nom de notre Ville même

que vous avez ſi agréablement célébrée. Si

elle ne produit pas des talens rares, elle a

du moins le mérite d'en ſentir le prix, &

de leur rendre l'hommage qui leur eſt dû.

Non, malgré votre modeſtie,

Ce n'eſt point la galanterie ;
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C'eſt un plus noble ſentiment,
-

Un tribut plus pur & plus juſte

Qui vous couronne dignement

Des palmes de l'autel d'Auguſte (1).

De ces deux Aveugles fameux,

Que le Pinde admire & révere,

De Milton & du grand Homere

Vous eûtes les dons précieux ;

· Il eſt vrai qu'un ſort moins contraire

Vous donna, de plus, deux beaux yeux ;

Si dans le ſiecle de ſes Dieux

La Grece vous eût vu paroître,

Qu'elle eût éprouvé de tranſports !

Une Muſe, une Grace alors

N'eût été qu'un ſeul & même être.

Vous pouviez au ſein des amours,

Des plaiſirs renaiſſans en foule,

Dans un vain torrent qui s'écoule .

Amuſer & perdre vos jours ;

Mais ſentant le prix de votre ame,

Leur attrait ne put rien ſur vous,

Et la gloire qui vous enflamme

Eut ſeule vos vœux les plus doux.

Qu'il eſt cher à notre penſée,

Ce beau jour, où notre Lycée

Vous vit aſſiſe parmi nous,

(1) Erigé à Lyon, où ſe diſtribuoient les prix

d'Eloquence & de Poéſie, & qui ſert aujourd'hui

de Type à notre Académie,
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Mêlant tour à tour avec grace

Parmi les jeux & les travaux ,

Le myrthe aimable de Paphos

Aux plus beaux lauriers du Parnaſſe !

Nota. Quoique l'Académie des Sciences

& Belles-Lettres de Lyon, à l'exemple de

l'Académie Françoiſe, n'eût point encore

reçu de femmes , elle s'eſt écartée de cet

uſage pour la premiere fois, en faveur de

Madame du Bocage, qui, dans ſon voyage

à Rome avoit reçu des principales Acadé

| mies d'Italie la même marque de cette con

ſidération univerſelle que ſes talens lui

ont acquiſe. Les Vers ſuivans ſont le re

merciment que fit Madame du Bocage à

l'Académie de Lyon. Ils ont donné lieu à

la Lettre précédente.

Aux lieux où le Rhône amoureux,

Vers le midi fuyant ſa ſource, .

D'une Nayade (1) ſuit la courſe :

Que de biens ! quel climat heureux ?

L'induſtrie en fait l'opulence ,

Les Diſciples (2) de Ciceron

Y renouvellent l'éloquence ;

Sur ces bords voiſins de Lignon

Bori (3) tire de ſa guitarre

· (1) La Saone.

(.) Les Jéſuites y ont un fameux College.

(3) Le Gouverneur de Pierre-Anciſe.
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Des ſons dignes d'Anacréon ;

Le goût y regne, & l'Hélicon

Trouve un Emule (1) de Pindare.

Le temps y ramene un Platon (2);

Le Croniqueur de la contrée ,

Abbé ſçavant (3), dit que Lyon

Bien plus antique qu'Ilion ,

Fleuriſſoit au ſiecle d'Aſtrée :

Par les Druides inhumains,

Si le culte de ce bel âge -

Y devint cruel & ſauvage ,

Plancus y porta des Romains

Les vertus, les arts, le courage ;

Les Goths gâterent ſon ouvrage :

Mais dans le temps des Amadis

Vénus y fit régner ſon fils,

De lui naquit ſur ce rivage

(Chez un peuple qui l'encenſa),

L'eſprit galant qui me plaça

Dans leur célebre Aréopage.

(1) M de Bordes. -

(2) M. Fleurieu , Secretaire de l' Académie,

jadis Prevôt des Marchands. - -

(3) M. l'Abbé Pernetti.

#.
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VERS du même Académicien, à la même.

Qu• Rome vous regrette & gémit ſur vos

traces ,

Quand Paris vous rappelle en ſon brillant ſéjour,

Vous daignez donc encor nous accorder un jour ?

Nous entendrons Minerve , & nous verrons les

GraceS.

Tant de charmes, tant de talens

s'étonnent de ſe voir enſemble ;

Près de vous, notre ame raſſemble

Tous les goûts, tous les ſentimens.

Dacier eut d'un Sçavant le ton triſte & ſévere ;

Sapho chérie au Pinde, & ſans gloire à Cythere,

Soupira pour un cœur, qu'elle ne put bleſſer :

Chez vous ſeule l'art de penſer,

N'a fait qu'embellir l'art de plaire.

ſ

V E R S à la Même,

D, vos appas & de votre génie

L'éclat brillant a charmé l'Auſonie ;

Ces dons heureux, en de ſi beaux climats,

| Ont déſarmé le Caton, l'Ariſtarque :

Ils vous trouvoient, ces Romains délicats,

Les yeux de Laure & l'eſprit de Pétrarque
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L, mot de l'Enigme du Mercure de

Novembre eſt le Peigne. Celui du Lógo

gryphe eſt courage, dans lequel on trouve
la cour , le cour, rage, âge , grace, or ,

rouge, cor, car, cure, cage, eau, roc, arc,

rue , gare, roue & cœur.

• r,

E AV I G M E.

Nous ſommes deux : notre union

Fait notre prix & notre force ;

Mais nous feignons d'être en divorce

Pour porter la diviſion.

Méfiez-vous de cette amorce,

Fuyez quand nous npus abordons :

C'eſt à votre péril, ce n'eſt jamais au nôtre ;

Nous ſçavons en paſſant nous éviter l'un l'autre :

Nous ne valons plus rien dès que nous mordons.

s9^és

| # |
: # |
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LETTRE à l'Auteur du Mercure , ſur

le Logogryphe.

Vous devriez bien , mon cher ami ,

purger votre Mercure de ces Logogryphes,

qui ne ſont que la liſte d'une partie des

mots qui ſe trouvent dans un mot fort

long , & qui ne préſentent rien qui invite

à les deviner. Si la choſe en valoit la

peine, & que je fuſſe aſſez déſœuvré, je

ferois une ſortie contre les Modernes qui

ont avili ce genre, & fait tomber dans le

mépris ce qui étoit en honneur chez les

Anciens. Voyez la gloire dont ſe couvrit

GEdipe en devinant l'Enigme du Sphinx.

Voyez le nom que ſe fit Eſope par les

Enigmes qu'il devina , & celle qu'il fit

pour le Roi Nectenabo. Une Enigme ſe

nomme en latin gryphus , ou plutôt en

grec 2 fºzos : c'eſt le nom d'une Enigme

ſur la choſe. On a enſuite imaginé d'en

faire une ſur le mot, & on l'a nommé

A°: o2 evºos. Mitto tibi NAVEM prorâ puppi

que carentem , pour dire AvE : cela n'eſt il

pas bien ingénieux ? Celui-là n'eſt qu'un

embryon. Voici le modele des Logogry

phes latins :
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Sume eaput curram, ventrem conjunge volabo

vAdde pedes comedes, & ſine ventre bibes.

· Muſcatum.

Le P. Porée dont vous avez oui parler,

mon Régent de Rhétorique, en faiſoit

tous les ans dans le temps de cet exercice

qu'on nomme les Affiches, & il y en avoit

de fort ingénieux. Ses mots étoient heu

reuſement choiſis : c'eſt une partie de l'art,

& il les rendoit piquans par des contraſtes.

Ils commençoient toujours par une Eni

gme qui ne pouvoit avoir d'autre mot que

celui du Logogryphe, ce qui ſuffiſoit pour

le deviner. Ainſi ceux qui n'aiment point

la diſſection du mot pouvoient s'en tenir

là. Enſuite venoient les combinaiſons ,

mais toujours indiquées exactement , ce

qui ne laiſſe pas d'avoir ſa difficulté ; &

chaque combinaiſon fourniſſoit une nou

velle Enigme. Je me rappelle que le mot

d'un de ſes Logogryphes étoit muſcipula.

Il y trouvoit mus, muſea, mula, lupa, &

faiſoit d'une ſouriciere l'arche de Noé.

Mais comme tout va en dégénérant, on

a depuis fait des Logogryphes qui n'en

ont que le nom ; la plûpart n'ont pas d'E

nigme ſur le mot entier, ou c'eſt une

Enigme qui peut être expliquée par plu

ſieurs mots : on s'eſt aviſé de déſigner les
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lettres par leur nombre ordinal 1 , 2, 3 ,

ce qui eſt fort mauſſade, & pour comble

de platitude, au lieu d'une Enigme ſur

chaque partie du mot dépecé, on déſigne

cette portion, ou vaguement , comme un

fruit, un oiſeau, un élément, un ſaint,

&c. ou on l'indique clairement, comme le

métal à qui tout cede, pour dire or , ou le

métal tout - puiſſant , une maiſon en l'air

artiſtement pendue , pour dire un nid ; le

favori de Jupiter, pour dire Ganimede; ce

qu'abhorre l'égliſe, ſang, &c. enſorte qu'il

n'y a qu'à raſſembler les lettres, ayant tou

tes celles qui compoſent le mot, & puis

avoir la patience d'un Capucin pour épui

ſer les combinaiſons du nombre total des

lettres. Quand il y a ſept lettres, il n'y a

que 5o4o combinaiſons. Il m'eſt arrivé

fouvent d'avoir toutes les lettres du mot,

& jamais de me donner la peine d'en

faire un mot. Voilà ce qui a fait prendre

les Logogryphes en averſion à tout le

monde, au lieu qu'un Logogryphe bien

fait eſt une énigme, qui # des petits.

Vous voyez que je poſſede la matiere à

fonds. Auſfi en ai-je fait, depuis 3o ou 4o

ans, une étude ſérieuſe.

| Nota. L'Auteur de la Lettre précédente

donne l'exemple avec le précepte. Voici
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deux Logogryphes de ſa façon, qui réelle

ment me ſemblent deux chef-d'œuvres. Le

latin ſurtout eſt étonnant.

L o G o GRYP H Us.

CORTICE ſub gelido reſerant mea viera flam

7724/72.

vA capite ad calcem reſetare ex ordine membra

Si libeat, varias aſſumam ex ordine formas.

· Spiſſa viatori jam nunc protenditur umbra : .

Nunc defendo bonos & amo terrere nocentes :

Mox intrare veto : ſum denus denique é unus :

Unica ſi deſit mihi cauda, ſilere jubebo.

L o G o G R Y P H E.
»*

J. ſuis en paradis, mon nom eſt fort conne,

Et mes cinq élémens ſont a, e, i, o, v :

Retranchez le premier, vous voili ſur la voie ;

Encore un, vous avez déja la petite oie ;

Rognez encor, i e reſte , oui i e reſte tout court ;

N'en laiſſez qu'un : hélas ! il eſt muet & ſourd,

#t

4 % ) " -

ºt pº -
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C H A N S O N.

Voulez-vous fixer l'inconſtance

De ce Dieu ſi trompeur, ſi volage & ſi doux ?

Jeunes Beautés, le voulez-vous ?

Cachez la froide indifférence,

Sous l'air empreſſé du plaiſir. . .

· Flattez, amuſez l'eſpérance, .

Mais ſans couronner le deſir. - - -

|

:
a

-

•!
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| x

A R T I C L E I I.

JVOU VE L L ES LITTE RAIRES.

SU I T E des principes diſcutés pour faciliter

l'intelligence des Livres prophétiques , &

ſpécialement des Pſeaumes, relativement à

la Langue originale. l>

L, ſecond volume commence par une

regle reconnue de tous les Interpretes.

C'eſt la voie de comparaiſon des ouvrages

Prophétiques les uns avec les autres.

« Cette regle, diſent nos Auteurs après

» pluſieurs Docteurs qu'ils citent, eſt d'un

» grand uſage pour l'intelligence des ou

» vrages prophétiques, & l'on peut même

» dire qu'il n'en eſt pas de plus ſûre. D'ail

» leurs, ajoutent-ils, ſi l'on fait voir que

» les raiſons qui ont déterminé les plus

» habiles Interpretes à choiſir le ſens qu'ils

» donnent à certains endroits de l'Ecriture,

» où il eſt évident qu'ils ont bien appliqué

» leur principes, ſont préciſément les mê

» mes qui ont lieu dans les objets que

» nous choiſiſſons ailleurs, & que le dé

» nouement qu'ils emploient avec tant de
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» ſuccès, n'eſt pas moins favorable au plan

» que nous ſuivons dans d'autres occaſions,

33† raiſons auroit - on de s'y re

» fuſer ? » -

C'eſt pour établir cette regle qu'ils choi

ſiſſent trois Pſeaumes, le 54, le 55 & le

59, qui n'ont jamais été attribués à la cap

tivité. Après en avoir donné le double ar

gument & une belle verfion, ils en font le .

ſujet de deux obſervations aſſez étendues.

La premiere ſert à prouver que ces canti

ques ne peuvent être appliqués à David

ſans faire de ce Prince l'homme le plus

malheureux & le plus vindicatif qui ait

jamais exiſté. Or, ils détruiſent avec force

ce ſentiment. (1) « Il paroît conſtant, di

» ſent-ils, que celui qui ſe plaint au Sei

» gneur des maux qu'il endure, eſt en la

» puiſſance de ceux qui les lui font ſouffrir :

» c'eſt ce que l'on doit conclure de ces pa

» roles, Délivrez moi, enlevez-moi au pou

» voir de mes ennemis , j'invoque le Seigneur

» afin qu'il me délivre ; & celles du v. 9 du

» Pſ. 54, où il repréſente au Seigneur qu'il

» eſt expoſé nuit & jour aux violences &

» aux perſécutions dans la ville de ſes enne

» mis Dans la ville on me fait violence, on

» me cherche querelle. »

Celles-ci ſont encore plus préciſes, &

(1) Pſ. 57. .
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ne laiſſent plus lieu d'en douter, v, 6 , 7

& 8.

Qui me donnera des aîles
-

Semblables à celles de la colombe ?

D'un vol rapide je me retirerois

Dans un lieu de repos :

Dès ce moment, je m'éloignerois par la fuite ;

J'établirois ma demeure dans le déſert ; »

Je me hâterois de me mettre hors d'atteinte

Du vent impétueux qui cauſe la tempête.

« Or, David ne s'eſt jamais trouvé au pou

» voir de ſes ennemis, rien ne l'a empêché

» de fuir & d'éviter ceux qui le cherchoient

» pour le perdre. » - -

· Le ſentiment qu'ils combattent, n'eſt pas

moins contraire à la Religion & à l'huma

nité qu'à la vraiſemblance. Rien n'eft plus

meſſéant que de faire ſouhaiter continuel

lement à David une ruine totale de ſes en

nemis : Renverſez les dit-il au Seigneur,per

dez les tous détruiſez-les, reduiſez les enpou

dre, anéantiſſez-les dans votre fureur,faites les

rentrer dans le néant, qu'il n'en reſte aucun,

&c. N'y a-t-il pas une contradiction ma

nifeſte entre les ſentimens d'un Roi que

l'Ecriture nous donne comme un modele

de patience & de vertu, & ceux d'un Prince

dont la bouche ne paroît s'ouvrir que pour

diſtiller le fiel & l'imprécation ; d'où nes
-
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Auteurs concluent deux choſes , 1 °. Que

les argumens, mis à la tête des Pſeaumes,

ſont ſuppoſés (du moins pour la plupart).

2°. Qu'en les appliquant à David on n'a

pas ſaiſi le véritable objet.

La deuxieme obſervation eſt employée à

appliquer à ces Pſeaumes la regle de com

paraiſon; ils s'en ſervent avec tout le ſuc

cès déſirable ; ils y démontrent par une

multitude de paſſages tirés des autres

Pſeaumes appliqués par les Peres ou par les

Interpretes littéraux à la captivité, que les

termes d'impies, d'étrangers, d'injuſtes ne

conviennent pas mieux en cet endroit aux

ennemis perſonnels de David, que celui de

juſte ne lui convient à lui-même, mais que

ces termes doivent être entendus des enne

mis de l'Egliſe d'Iſraël, & des fideles qui la

compoſent ; tels qu'ils l'ont éte dans une

multitude d'endroits où l'harmonie, la ſuite

& la clarté du diſcours leurs ont fait donner

la ſignification qui leur étoit propre.

Le Pſeaume, 9o Heb. 9 1 , Qui habitat

in adjutorio, &c. vient à l'appui de ce ſen

timent. Cette divine Poéſie, dont aucun

Commentateur n'a ſaiſi le véritable objet ,

a toujours paru un chef - d'œuvre d'élo

quence & de beauté, même à ceux qui n'en

ont entrevu que le ſublime. De quelles gra

ces nouvelles n'eſt-il pas orné entre les
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mains de nos Auteurs ? lls y admettent

trois Interlocuteurs, le Prophete, l'Egliſe

d'Iſraël , & l'Eternel qui finit ce cantique

par la plus conſolante de toutes les promeſ

ſes. Après en avoir donné le double argu

ment , & la verſion Françoiſe & Latine,

ils examinent les différens ſentimens des

Auteurs quant à l'objet de cette Poéſie ſa

crée. Ils font voir la mépriſe dans laquelle

on eſt tombé à cet égard, & prouvent par

deux obſervations ſubſéquentes, que, ſoit

du côté des expreſſions,ſoit du côté des pen

ſées, le nouvel objet qu'ils lui donnent, ſe

trouve autoriſé par pluſieurs endroits des

Pſeaumes & des Prophetes , dans leſquels

les mêmes penſées, les mêmes expreſſions

les mêmes tours de langue ſont employés

pour le même ſujet, c'eſt à dire, pour la

captivité de Babylone. -

Les imputations d'un Critique qui taxoit

le plan de M. l'Abbé de *** de Syſtême

inutile, arbitraire , dangereux à la cauſe

chrétienne, paroiſſent avoir occaſionné les

réflexions qui ſuivent ce Pſeaume ; elles

roulent en entier ſur l'univerſalité du plan

de ce ſçavant homme, & ſur ſon unité

d'objet dans la plus grande partie des Pſeau

mes. Nos Auteurs y traitent ces deux par

ties avec toute la force qu'on peut deſirer,

tant pour détruire les imputations du criti
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que, que pour donner des fondemens iné

branlables au plan de leur maître : elles mé

ritent bien d'être lues , & les traits de vi

vacité qui y regnent, n'en alterent point la

ſolidité.

Les Pſeaumes des Vêpres du Dimanche

finiſſent ce ſecond volume ; les RR. PP.

Capucins en donnent les† dans

le double ſens littéral relatif à l'ancien &

au nouvel Iſraël , excepté le Dixit Domi

nus qu'ils attribuent uniquement à J. C. &

qui par conſéquent n'a qu'un ſeul ſens.

Mais celui qui mérite le plus d'attention

par la maniere nouvelle dont il eſt traité,

c'eſt l'In exitu Iſraèl : ils y prouvent par

l'ordre réel des faits qu'ils y rétabliſſent,par

une harmonie conſtante qu'ils y décou

vrent, en ſuivant leurs principes, & par la

comparaiſon qu'ils font de pluſieurs ter

mes obſcurs qui le compoſent avec les mê

mes termes clairement expliqués ailleurs

par les Prophetes, ils y démontrent, dis

je, que juſqu'à préſent l'objet primitif de

ce Pſeaume a toujours été manqué. -

· Je finis l'examen du ſecond volume de cet

ouvrage par une réflexion tirée des Auteurs

même : « Il n'eſt point, diſent-ils, de moyen

» plus infaillible de s'aſſurer qu'on nedon

· » ne pas dans des ſens arbitraires, CIl 1I]tCT

» prétant les livres divins, que de reſpecter
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» conſtamment ces trois regles ; l'analogie

» de la foi , l'harmonie du contexte , & la

» comparaiſon des autres endroits ſembla

» bles. » Ils déclarent qu'ils prennent ces

trois regles pour la baſe unique de leur ou

vrage. Sils les ſuivent toujours fidelement

comme ils le promettent & comme on a

tout lieu de l'eſpérer,quelle preuve plus aſ

ſurée de la vérité de leur planº Quelpréjugé

plus flatteur du ſuccès de leur travaux ? Pour

moi,je ne puis me laſſer d'admirer, en par

courant ces huit premiersvolumes,la beauté

& l'étendue du plan lumineux qu'ils em

braſſent ; j'y crois voir une ſource d'élo

quence pour les Orateurs, de nouvelles

armes pour les Théologiens, & un ſujet

de confuſion & de déſeſpoir pour les im

pies qui ont trop abuſé de l'erreur des In

terpretes, & qui ſeront forcés de recon

noître dans cette nouvelle verfion l'accord

le plus parfait de l'enthouſiaſme avec la rai

ſon & la marche réguliere de l'eſprit hu

main dans le plus ſublime eſſor d'une poé

ſie inſpirée,

SUITE de l'extrait de l'Hiſtoire & com

merce des Antilles Angloiſes.

L E commerce du ſucre & des meilleures

productions des Antilles chez l'Etranger eſt


